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1. Introduction 
 
Dans le cadre d’une réflexion sur le lien entre l’agriculture biologique et la sécurité alimentaire, un atelier a 
été organisé par le CIRAD. L’atelier s’est tenu au Cameroun respectivement : 
 Au siège du CIRAD à Yaoundé en la date du 05 Avril 2016. 
 A la galerie MAM (Bonandjo-Consulat du Sénégal) à Douala en la date du 07 Avril 2016. 
L’objectif principal de l’atelier était de définir l’agriculture biologique dans le contexte du Cameroun, de 
partager les bases de connaissance sur le sujet entre les participants et de caractériser ses relations avec la 
sécurité alimentaire. 
 
L’objet de ce rapport est de restituer aux participants l’état des lieux des informations qui ont été générées à 
travers les deux ateliers afin de leur permettre de compléter et  de valider cet état des lieux. Ensuite des 
éléments de synthèse transversale seront structurés et un policy brief  sera rédigé et envoyé aux pouvoirs 
publics et bailleurs de fonds. 
 
Le rapport s’organise en 4 parties : 
 Rappel des Termes de Références 
 Cadrages méthodologiques mobilisés 
 Résultats respectivement sur Yaoundé et Douala 
 Annexe concernant le matériel pédagogique et la bibliographie distribuée aux participants 
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2. Rappel des objectifs et termes de références des ateliers 
 
Atelier de réflexion  
Agriculture Biologique en Afrique : Définitions et effets sur la sécurité alimentaire dans le cas du 
Cameroun 
L’Agriculture Biologique (AB) certifiée a émergé en Afrique en général et au Cameroun en particulier au 
début des années 90. Plusieurs types de développement existent en matière d’agriculture biologique en 
Afrique : (i) produits de rente pour l’exportation, (ii) maraichage pour les marchés locaux, etc., afin de 
répondre à des questions de sécurité sanitaire des produits autour des grands centres urbains, (iii) alicaments. 
Dans les contextes de production, le caractère «biologique» est assimilé souvent à un mode de production 
«naturel» ou «écologique». Il est souvent mis en avant pour des produits frais ou transformés pour 
l’exportation ou les marchés locaux. 
Ces dynamiques interrogent quant aux trajectoires de développement de l'AB au Cameroun. L’activité de 
recherche exploratoire en cours contribue à analyser comment se développe l’agriculture biologique dans ce 
pays. En particulier, les questions de recherche suivantes sont abordées : 
- Quel est l’état de la connaissance de ce mode de production ?  
- Quels liens peut-on établir entre ce mode de production et la sécurité alimentaire? 
- Comment l'AB est-elle discutée dans les politiques et de recherche ? dans les entreprises ? 
- Quelles sont les conséquences du développement de l'AB sur la sécurité alimentaire et les facteurs 
limitants rencontrés ? 
- Quelles sont les bases de connaissances ou de données qui permettent de la caractériser ? 
 
Pour trouver des ébauches de réponses à ces questionnements, nous avons procédé par un atelier de 
concertation et de partage des connaissances et informations disponibles entre des opérateurs de la 
recherche, de la société civile et les entrepreneurs sur les objectifs suivants.  
 
Objectif n°1 : Contribuer à définir l’agriculture biologique au Cameroun 
- Cerner la façon dont les acteurs de l'AB (les producteurs et leurs organisations, les instituts de recherche, 
les politiques, les ONG, les entreprises, etc…) définissent ce qu’est l’agriculture biologique. Dans ce 
cas, le projet cherche à comprendre plus précisément leur manière de concevoir l’agriculture biologique, 
tant du point de vue cognitif que pratique (cahiers des charges). 
- Mettre en visibilité les enjeux de développement auxquels cette notion est associée : sécurité alimentaire, 
accès au marché, amélioration des revenus, etc... 
- Identifier clairement de manière participative les limites que peut rencontrer l’agriculture biologique 
dans l’usage des ressources : utilisation d'éléments fertilisants, superficies nécessaires, travail, autres... 
- Mettre en commun l’état de la connaissance scientifique en matière d’agriculture biologique au 
Cameroun : informer et proposer des voies d’accès aux bases de données disponibles en matière 
d’agriculture biologique souvent difficiles d’accès, tels que les rapports de projets, d’ONGs, d’expertise, 
d’organismes de développement ou de chercheurs qui n’auraient pas été publiés. 
- Mettre en commun les bases de données montrant l’évolution (superficie et produits biologiques certifiés 
et non certifiés, pratiques, rendements) de l'AB au cours des cinq dernières années. 
Attendus collectifs de l’atelier : 
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- une typologie des formes d’agriculture biologique en Afrique.  
- une base d’identification des informations mobilisables. 
- une base de connaissance bibliographique sur l’agriculture biologique au Cameroun. 
 
Objectif n°2 : Etablir les liens entre Agriculture Biologique et Sécurité alimentaire 
Examiner comment la littérature en général discute du lien entre l’agriculture biologique et la sécurité 
alimentaire, puis proposer des pistes de recherche pour mieux caractériser les potentiels liens entre ce mode 
de production et la sécurité alimentaire ainsi que les moyens de les mesurer dans le contexte du Cameroun. 
La sécurité alimentaire se définit habituellement selon 4 piliers :  
 la disponibilité alimentaire (quantité physique de produits alimentaires,  un indicateur est le rendement) 
 la stabilité (cf. régularité dans l’année de la disponibilité, particulièrement aux périodes de soudure),  
 l’utilisation (cf. l’équilibre des apports nutritionnels)  
 l’accessibilité (cf. la capacité des populations à accéder aux ressources existantes : revenus, logistiques).  
 
Dans le cas présent, il  s’agit notamment de savoir : 
- A quelles dimensions de la sécurité alimentaire les différentes formes d’agriculture biologique 
repérées peuvent être mises en relation ? 
- Comment ces relations peuvent-elles être démontrées : par quels chemins causaux, dans quelles 
situations objectives, mesurables ? 
 
Questions mise en débat dans l’atelier : 
 Disponibilité physique du produit en relation avec la régularité de la production: en quoi l’agriculture 
biologique modifie les rendements (augmentation, stabilité, variation pertes post-récoltes) ? 
 Stabilité : comment ces variations impactent les quantités physiques de ressources alimentaires 
notamment en périodes critiques de « soudure alimentaire » ou de situations de risques climatiques ? 
 Accessibilité : en quoi et comment (situations) l’agriculture biologique génère des ressources 
nouvelles en termes de revenu monétaire (augmentation, diversification) qui augmentent la capacité 
des acteurs à améliorer la sécurité alimentaire : nouvelles niches de marché (clients), ou 
augmentation des prix de vente ?  
 En quoi l'AB génère des économies de coûts, notamment dans l’usage d’intrants… ?    
 En quoi l'AB permet une amélioration de la sécurité alimentaire grâce à l’amélioration de la qualité 
nutritive des produits (quels indicateurs existent ? Que peut-on dire sur ce sujet) ? 
 En quoi l'AB permet une meilleure sécurité sanitaire (exemple : diminution  pollutions d’un milieu) ? 
 
Attendus de l’atelier : 
- Etat des connaissances, des relations démontrables, des chemins de causalité entre agriculture biologique 
et sécurité alimentaire : mise en visibilité des connaissances et des données au sein des différentes 
institutions, identifier les indicateurs (mesurables ou pas) qui seraient référencés ou que l’on pourrait 
construire avec plus de moyens d’enquêtes. 
- Identification des travaux de recherche à venir : questions de recherche partagées avec les partenaires. 
On mettra à jour les formes d’agriculture biologique autour desquelles on a déjà fait des recherches de 
lien de causalité. 
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3. Cadres méthodologiques utilisés 
 
L’objectif des deux sessions de l’atelier était de définir l’agriculture biologique dans le contexte 
camerounais et ses contributions à la sécurité alimentaire. Cette agriculture est très peu mise en lumière au 
Cameroun et très peu de documents y font référence (FAO, 2009). Ceci peut s’expliquer par la disparité des 
types d’agriculture biologique et des acteurs impliqués. Ces sessions ont donc permis de réunir des acteurs 
ayant différentes acceptions de la définition de l’agriculture biologique au Cameroun afin de valider une 
définition collective des types existants au Cameroun. A la différence du Bénin, il ne préexiste pas de 
plateforme réunissant les acteurs de l’agriculture biologique, ce qui rend ceux-ci peu visibles au Cameroun 
bien que l’IFOAM1 y soit représenté. Nous avons dû procéder au repérage des acteurs de l’agriculture 
biologique en utilisant une première liste axée sur les chercheurs en lien avec l’agriculture biologique ainsi 
que des producteurs ayant participés à la foire de l’artisanat 2015 à Yaoundé. A partir de cette liste, un 
stagiaire de Master 2 (M2) en économie rurale a complété la liste en utilisant la méthode "boule de neige". 
En préparation de l’atelier, cet étudiant a effectué des entretiens semi-directifs auprès des acteurs qui ont été 
les participants aux deux sessions de l’atelier.  
Le stage avait pour objectif d’éclairer le poids de l’agriculture biologique au Cameroun dans les régions 
Centre et Littoral et a consisté à : 
- Réaliser une revue de la bibliographie sur les liens entre AB et sécurité alimentaire  
- Identifier et rassembler la littérature sur l’AB au Cameroun (rapports de projets, rapports d'essais..) 
- Identifier les normes et politiques concernant l’AB au Cameroun  
- Réaliser une enquête pour identifier le système d'acteurs impliqués dans l'agriculture biologique 
respectivement dans les régions du centre et du littoral (une trentaine d'enquêtes en face à face avec un 
questionnaire semi directif). Ce travail se proposait également de clarifier les différentes acceptions 
possibles de l'agriculture biologique telles que défendues par différents acteurs.  
- Etablir un diagnostic du poids de la production AB au Cameroun 
- Participer à l'organisation des deux sessions de l’atelier de concertation  
 
La bibliographie repérée a été compilée électroniquement et remise aux participants de l’atelier.  
Les sessions de l’atelier ont été co-animées par le CIRAD représenté par Ludovic Temple, Syndhia Mathé et 
Gérard de la Paix Bayiha, et l’INRA représenté par Thomas Nesme et Pietro Barbieri.  
Deux thèmes ont été traités dans chacune des sessions :  
1° La définition des types d’agriculture biologique au Cameroun et  
2° la relation entre les types d’agriculture biologique et la sécurité alimentaire.  
La méthodologie globale pour traiter ces thèmes a reposé d’abord sur un séquençage entre une présentation 
portant sur des éléments de définition et de cadrage, suivi successivement par une phase de brainstorming, 
un travail en groupe et enfin une phase de restitution-discussion. Entre les deux thèmes, une présentation de 
                                                          
1
 IFOAM : International Federation of Organic Agriculture Movements 
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Thomas Nesme (INRA / Bordeaux Sciences Agro) sur les relations entre Agriculture Biologique et 
production agricole apportait des éclairages sur les connaissances actuelles.   
Trois types d’acteurs semblent primordiaux pour cette sensibilisation du fait de leur contribution importante 
aux débats en cours sur les modèles de développement agricole en Afrique :  
- les institutions de recherche nationales (Instituts et universités) ou internationales actuelles pour qui 
l’agriculture biologique est une source d’inspiration d’expérimentations de nouvelle techniques de 
production. 
- les représentants qualifiés de l’intermédiation qui sont susceptibles de mettre en place les dispositifs de 
régulation en matière d’agriculture biologique (normes, lois…), ou de structurer des projets de 
développement par des actions collectives (organisation de producteurs, ONG, …)  
- les entrepreneurs soit dans de secteur de l’agrofourniture pour l’AB (bio-fertilisants, semences, agent de 
lutte biologique…), ou celui de la production et de la transformation agro-alimentaire des produits 
(agriculteurs, transformateurs, conditionneurs, …). 
3.1. Méthodologie de définition des types d’agriculture biologique au 
Cameroun 
 
La première phase de l'atelier a consisté à identifier et définir les types d'AB pouvant coexister au 
Cameroun. 
La parole était d’abord donnée à trois personnes représentatives de la diversité des participants (recherche, 
société civile, privé) et ayant une vision large de l’agriculture. Il leur a été demandé avant le début de séance 
de donner à chaud leur point de vue sur les types d’agriculture biologique existants au Cameroun. Cet 
exercice a permis d’apporter un premier éclairage sur la diversité des acceptions de l’agriculture biologique 
tout en permettant de cadrer le brainstorming qui a suivi. Ensuite, il a été demandé aux autres participants de 
réagir par rapport aux définitions proposées par les trois premiers orateurs.   
A la suite de ce brainstorming, une deuxième phase a consisté à présenter une grille d’analyse issue d’un 
prototype élaboré dans le cadre du projet ABASS au Bénin ; celle-ci a été amendée puis améliorée à la suite 
de la collecte documentaire issue du stage de l’étudiant de M2 d’économie rurale. Cette grille reconfigurée a 
permis de structurer la définition des types d’agriculture biologique (Cf Tableau 1).  
Dans une troisième phase, les participants ont été répartis en groupes (3 groupes pour Yaoundé et 2 pour 
Douala) pour travailler sur une typologie de l’agriculture biologique au Cameroun à partir de leurs 
perceptions et de leurs expériences. Le travail a été effectué en trois temps dans les ateliers. Un premier 
temps de travail individuel a consisté à l’identification des types sur des « post-it ». Dans un second temps 
ces post-it ont été mutualisés pour identifier des types et une dénomination commune pour ces derniers. Le 
troisième temps a consisté à caractériser les types à partir des critères de la grille.  
Enfin, et dans une quatrième phase, une séance de restitution a été organisée en deux temps : premièrement, 
une restitution par les participants du travail de chaque groupe accompagnée d’une discussion générale. Le 
deuxième temps a consisté à la validation de types communs issus de l’ensemble des travaux de groupes. 
Les types validés seront utilisés pour le travail sur les liens avec la sécurité alimentaire.   
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Tableau 1 : Grille d’analyse relative à la définition des types d’agriculture biologique au Cameroun 
 TYPES D’AGRICULTURE BIOLOGIQUE* 
    
MODE DE PRODUCTION 
Nature des semences et plants, des fertilisants, des pesticides, 
sources d’eau ; Différences d’associations ; Rotations 
culturales ; Interaction agriculture-élevage 
    
MODE DE TRANSFORMATION  
Type de produits [Produits intermédiaires (farine, alimentation 
animale) ou produits finaux (jus de fruits, purée d’avocat, 
bâtons de manioc…)] ; Type de transformateurs (familial, 
entreprenariat, industrie) 
    
CONSOMMATION ET MARCHES CIBLES 
Subsistance ; Marché local et de proximité (Accès facile) ; 
Marché régional (sub-national) ; Marché national ; Marché 
international 
    
POINTS DE VENTE (SI MARCHE LOCAL ET DE PROXIMITE) 
Marché villageois, marché urbain, supermarché     
CERTIFICATION ET TYPE DE SUPPORT 
Non certifié ; certifié ECOCERT ; certifié institut pasteur, 
ANOR ou autres ; certification de groupe (GIC) ; certification 
de zone de production (origine) 
Nature des supports techniques (recherche, organismes 
certificateurs, services de conseils…) et financiers 
(autofinancement, avances…) 
    
PERFORMANCES AGRONOMIQUES ET ENVIRONNEMENTALES PAR RAPPORT A UNE AGRICULTURE 
UTILISANT DES INTRANTS (PESTICIDES ET ENGRAIS) PRODUITS PAR L’INDUSTRIE CHIMIQUE 
Rendement et stabilité des rendements ; longévité des plantes ; 
maintien ou augmentation fertilité des sols ; Diversité 
végétale ; Qualité sanitaire de l’eau 
    
PERFORMANCES SOCIALES 
Inclusion des femmes et des jeunes ; Pénibilité du travail 
(quantité de travail) ; 
Risques d’accidents ou d’exposition dans le travail 
    
IMPORTANCE DU TYPE* 
Type de production ; estimation des superficies ; nombre de 
producteurs ; nombre d’entreprises de transformation ; nombre 
d’entreprises fournisseurs d’intrants biologiques  
    
* Type AB : Mode de production, pratiques culturales, mode de transformation, marchés ciblés, formes de certification, 
performances par rapport  à une agriculture utilisant des intrants (pesticides et engrais) produits par l’industrie chimique 
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3.2. Méthodologie de mise en relation entre l’AB et la sécurité alimentaire 
 
Cette séance a été introduite par une présentation permettant d’éclairer les éléments de définition de la 
sécurité alimentaire et les liens entre AB et sécurité alimentaire. Cette présentation était issue de la revue de 
la bibliographie précédemment compilée. Elle a été suivie par la présentation de la grille de travail puis d’un 
travail en groupe.  
Le travail en groupe a consisté à caractériser les contributions des types d’agriculture biologique aux 
différentes dimensions de la sécurité alimentaire (Cf encadré 1 et tableau 2).  
La restitution des groupes de travail a ensuite été ouverte sur un débat plus large sur les perspectives de 
développement de l’AB. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tableau 2 : Grille d’analyse des liens entre agriculture biologique et sécurité alimentaire  
 
Type 
d’agriculture 
biologique 
Dimension de la sécurité alimentaire 
Disponibilité Accessibilité Utilisation Stabilité 
     
     
     
     
 
 
Encadré 1 : Dimensions de la sécurité alimentaire  
Disponibilité :  
 Quantité d’aliments disponibles physiquement dans un pays : production et stock  
 Modification des rendements : augmentation, niveau de pertes post-récoltes 
 
Accessibilité : 
 Côté producteurs : facilité de vente des produits issus de l’agriculture biologique ; activité 
génératrice de revenus (augmentation du prix de vente ou diminution des coûts) 
 Côté consommateurs : prix des produits et proximité  
 
Utilisation :  
 En quoi l’agriculture biologique améliore la qualité nutritionnelle des produits  
 Qualité sanitaire des produits 
 En quoi est-elle compatible avec les habitudes alimentaires  
 
Stabilité :  
 En quoi l’agriculture biologique est-elle plus stable sur les rendements, quantité, prix, revenu, 
qualité nutritionnelle (soudures alimentaires, évènements extrêmes : sécheresse) 
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3.3. Programme définitif de l’atelier  
 
 
 
 
 
 
 
8 h 30- 9 h 30 Introduction de la journée 
- Présentation des participants 
- Rappel des objectifs et attendus de l’atelier 
- Présentation de la méthodologie d’atelier  
 
9h30 - 13h00 Définition de l’agriculture biologique 
9h30 - 10h00  Brainstorming sur les types d’agriculture biologique au Cameroun 
10h00 - 10h15  Proposition de  grille d’analyse et définition de l’agriculture biologique au 
Cameroun  
10h15 - 11h20  Travail de groupe sur l’identification d’une typologie à partir d’une  grille 
appropriée 
  
11h20 - 11h30 Café 
  
11h30 - 12h00 Restitution par groupe   
12h00 - 12h20 Vision synthétique par thème de 2 points focaux 
12h20 - 12h50 Les relations entre Agriculture Biologique et production agricole : que 
sait-on ? Thomas Nesme (INRA / Bordeaux Sciences Agro) 
  
13h00 - 14h00 Repas  
  
14h00 - 17h00 Analyser la relation agriculture biologique et sécurité alimentaire 
14h00 – 14h30 Eléments de définition de la sécurité alimentaire : indicateurs et 
controverses sur les relations entre l’AB et sécurité alimentaire  
Présentation de la méthodologie de travail de groupe 
14h30 – 15h50  Travail de groupe sur  les liens AB et sécurité alimentaire 
15h50 – 16h35 Restitution du travail de groupe 
16h35 – 16h50 Points de vue institutionnels 
16h50  – 17h00 Clôture de l’atelier : Perspectives 
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4. Résultats de l’atelier 
4.1. Déroulement et résultats de la session de Yaoundé 
 
1
ier
 phase Introduction 
L’atelier a été ouvert par le mot de bienvenue du Directeur Régional du CIRAD. 
Après la présentation introductive de L.TEMPLE (cf. power point annexe), la présentation de chacun des 
participants et celle de la méthodologie de l’atelier par Syndhia MATHE, la méthodologie préconisée au 
paragraphe 3.1 a été mise en œuvre. Ainsi, la parole a été donnée à trois invités représentant respectivement 
la recherche, les entreprises et les structures qualifiés d’intermédiation afin de donner leurs points de vue sur 
l’agriculture biologique en général : 
Mr KAMEGNI Paul (entrepreneur) fait l’historique du développement de                                                                                                                                               
son intérêt pour l’agriculture biologique et son entrée dans celle-ci. Pour lui, « L’AB est l’agriculture que 
nos parents pratiquaient avant l’arrivée des pesticides et engrais chimiques ».. Cet entrepreneur est installé 
à Dschang dans la région de l’ouest où il promeut cette agriculture. Pour cause de petites superficies, il s’est 
engagé dans le maraichage. Il suppose que les pertes observées seraient dues au passage de l’agriculture 
conventionnelle à la biologique sur les mêmes terres. Il fait remarquer qu’il y a trop d’idées reçues sur l’AB 
de la part des agriculteurs habitués à l’agriculture conventionnelle.» 
Mme NGOBO Marie Créscence (vendeuse de fruits séchés certifiés bio à Esse, au Nord-Est de Yaoundé) 
fait également part de son expérience personnelle. Elle fait partie d’une structure (le RADD2) basée à Esse 
qui produit des fruits sans utilisation de pesticides et fertilisants chimiques, les sèche et les livre à des 
marchés bien ciblés. Cette structure forme également les femmes dans la transformation des produits 
alimentaires. Sa structure n’a pas rencontré trop de difficultés à accéder à la certification. Marie Créscence 
relève aussi la différence entre produits naturels et produits Bio. Pour elle, "L’AB est l’agriculture qui 
n’utilise pas d’engrais chimique". Toutefois, elle se demande si ce qui donne le caractère bio à l’AB c’est la 
certification. 
Dr ONGUENE Néré (chercheur) mentionne que, pour lui, l’agriculture biologique est celle qui se fait sans 
recours aux engrais et aux traitements chimiques de synthèse. Au Cameroun, il existe des produits BIO 
notamment dans le secteur des fruits. Il a également cité l’IRAD qui produit des cailles en élevage BIO et 
qui expérimente encore les biofertilisants et les biopesticides. Pour le Dr Onguené, « L’AB c’est la 
production sans le recours aux engrais ou traitements chimiques de synthèse. Elle implique une certification 
en accord avec un règlement. Elle intègre les espèces animales et végétales. Au Cameroun 7 produits sont 
certifiés bio (ananas, mangue, papaye, banane, avocat, gingembre, fruit de la passion) » 
Pour les représentants de la société civile, l’AB est l’agriculture que nos parents pratiquaient avant l’arrivée 
des engrais chimiques et des pesticides. Selon l’IRAD l’AB est une production agricole sans le recours aux 
engrais et aux traitements chimiques, avec inspection (car les agriculteurs biologiques doivent respecter 
des cahiers de charges et des règlements qui excluent notamment l'usage d’engrais chimiques de synthèse et 
                                                          
2
  Décliner RADD :  
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de pesticides de synthèse) et certification affiliée au produit en conformité avec un règlement biologique. 
En effet, l’AB intègre à la fois les denrées végétales et animales non transformées.  
Quelques exemples de produits certifiés biologiques peuvent être cités au Cameroun : ananas, mangue, 
papaye solo, gingembre, avocat, fruit de la passion, banane, jus de fruits, etc. De plus, quelques expériences 
pratiques sur l’AB ont été présentées : 
 A Dschang : sur les pommes de terres, soja, les cultures maraichères (tomate, poivron…), etc. ; 
 A ESSE : sur les fruits séchés ; 
 Centre de recherche de l’IRAD de NKONA : formation depuis 2009 de plus de 200 agriculteurs sur 
l’AB, élevage biologique de cailles, etc. ; 
 Développement de bio-fertilisant et bio-pesticides dans les centres de recherche et laboratoires IRAD. 
 
Ainsi en synthèse après discussion et contribution des autres participants, on pourrait distinguer 2 catégories 
d’Agriculture Biologique (AB) « provisoires » :  
 l’AB contrôlée et certifiée : dans ce cas, il y a existence des normes (nationales ou internationales. 
Celles-ci ne sont  pas déclinées au Cameroun sous forme d’une règlementation. Cette agriculture est 
destinée à l’exportation et se fie aux normes des pays d’origine. 
 l’AB passive : c’est une agriculture traditionnelle, empirique ayant des méthodes connues telles que 
l’utilisation des cendres et la non utilisation d’engrais et pesticides. 
 
2
ème
 phase : Division  des participants en 3 groupes 
Discussion du Groupe 1 (Tableau 3) 
Il s'agissait de remplir la fiche proposée sur la typologie de l’agriculture BIO au Cameroun. Au cours de ce 
travail, nous avons pu retenir plusieurs axes techniques de discussion soulevés par les uns et les autres. Les 
prises de notes réalisées conduisent à rendre compte de ces discussions de la manière suivante : 
 L’agriculture biologique certifiée est précédée et est soumise régulièrement à des inspections. Elle doit 
respecter un cahier de charge. Des mentions sont contenues dans le cahier de charges sur la non-
utilisation de produits chimiques pendant trois ans lors du passage de l’agriculture conventionnelle à 
l’agriculture biologique.  
 La fiente de volaille serait formellement interdite pour cette agriculture.  
 La certification est orientée vers un marché cible. 
 Il peut exister une forme d’agriculture biologique certifiée mais sans intrant biologique. Ce type 
d’agriculture concerne essentiellement les fruits sur des terres nouvellement exploitées.   
 L’exemple des peuls est cité : ils élèvent les bœufs sur les montagnes et font leur agriculture en 
contrebas des élevages pour profiter des bouses des animaux.  
 Des discussions ont eu lieu autour de la distinction entre les semences locales et les semences naturelles.  
 Egalement sur la compatibilité avec la monoculture qui n’est pas conseillée en agriculture bio car elle 
densifie la pression parasitaire très élevée en climat tropicale et conduit à utiliser des pesticides. 
 Concernant la certification au Cameroun, l’Agence des Normes et de la Qualité (ANOR) n’est pas 
encore mise en place, elle ne certifie pas pour le moment. Au Cameroun, il n’existe pas encore de textes 
sur la certification. 
 Pour ce qui est de la longévité des plantes, il s’agit de leur capacité à produire dans le temps. 
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Discussion du groupe 2 (Tableau 4) 
Selon ce groupe, l’agriculture biologique est née d’un militantisme extérieur. Il n’y a pas une agriculture 
biologique, il y a des AB. 
Au début, à des siècles de cela, on avait une agriculture traditionnelle. Mais avec l’augmentation de la 
population, est apparue l’agriculture intensive (utilisation des machines, engrais, pesticides…). A cause des 
problèmes de santé et des impacts environnementaux négatifs qui sont la conséquence d’une telle pratique 
agricole, l’agriculture biologique a vu le jour. 
On distingue 3 types d’agriculture Bio : 
 L’agriculture naturelle/traditionnelle. C’est une agriculture bio par défaut, caractérisée par des modes de 
production 
 L’agriculture bio intensive naturelle (marché national) 
 L’agriculture orientée par rapport au cahier des charges des exportations, i.e. par rapport au marché 
national ou encore AB intensive pour l'export 
 
Discussion du groupe 3  (Tableau 5) 
Ce groupe a fortement discuté des critères qui donnent à l’agriculture le caractère « bio ». Certains 
participants (IRAD, Université Yaoundé I) pensent que la différence des types d’AB vient de la certification 
ou non. D’autres (agricultrice) pensent que c’est plutôt le système de production qui donne ce caractère. Les 
caractéristiques qui définissent chaque type d’AB ont également été âprement discutées. Au final les 
intervenants ont pu s’entendre sur 3 types d’AB : 
 L’AB certifiée,  
 l’AB naturelle,  
 l’AB avec biofertilisants et biopesticides. Après discussion et consolidation, ce 3ème type a été appelé 
l’AB intensive non certifiée. 
Discussion du groupe 4 
Une normalisation locale répondrait mieux aux contraintes de l’AB intensive naturelle. Les normes  sont là 
pour être suivies et le processus de certification est là pour vérifier que les normes sont bien respectées. 
Pour une AB naturelle au Cameroun, il n’y a aucun mécanisme de certification mis en place car, les normes 
n’existent pas, d’où la nécessité de mise en place des normes nationales.  
Absence de certification ne signifie pas absence de normes. La certification a un coût et si jamais un 
opérateur doit s’y engager, il faudrait qu’il ait une plus-value en termes de gains à l’exportation par exemple. 
Ce qui encouragerait les autres acteurs à se soumettre à la certification. 
L’AB intensive nationale ne doit pas exister parce qu’il n’y a pas encore de normes qui encadrent cela au 
Cameroun. Donc on doit juste utiliser la typologie AB naturelle. 
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Tableau 3 : Restitution du travail de définition de l’AB dans le groupe 1 
 
AB certifiée 
AB naturelle traditionnelle à base de 
savoirs traditionnels 
AB intensive non certifiée 
Mode de 
production  
Usage de bio-fertilisants produits à l’IRAD et à l’université 
de Yaoundé I : mycorhize (résultat de l'association 
symbiotique entre des champignons et les racines des 
plantes), Endomycorhizes, etc. 
-Cultures fixatrices d’azote : acacia, niébé, etc. 
-Rotation importante des cultures 
-Engrais vert 
-Compostage 
-Fumier 
-Lutte biologique 
 
 
-Sarclage mécanique pour maintenir la productivité des sols 
-Développement de plantes de couverture pour couvrir les 
sols et plantes (feuilles mortes ou vivantes) 
-Usage de fertilisants organiques : bouses de 
vaches, fumier, fientes de poules, etc. 
-Jachère 
-Cultures associées : légumes et graminées 
-Labour 
-Les agriculteurs font paître des vaches pour 
fertiliser le sol 
-Semences : pas d’achat, choix visuel de 
bonnes semences dans le champ, choix de la 
semence qui a un potentiel de résistance aux 
maladies et ravageurs, etc. 
-Très intensive en travail 
-Clonage 
-Usage de bio-fertilisants produits à l’IRAD et à 
l’université de Yaoundé I : mycorhize (résultat de 
l'association symbiotique entre des champignons et 
les racines des plantes), Endomycorhizes, etc. 
-Cultures fixatrices d’azote : acacia, niébé, etc. 
-Rotation des cultures 
-association de cultures 
-Engrais vert 
-Compostage 
-Fumier 
-Lutte biologique : association insectes et plantes 
-Sarclage mécanique pour maintenir la productivité 
des sols 
-Agroforesterie 
-Compostage 
-Paillis 
-Usage de plantes développées in vitro par l’IRAD, 
MINADER, université de Yaoundé 1, etc. 
-Existence d’un centre de fertilisants bio pour le 
soja appelé la NAVETTE 
Transformation  -Jus naturels : ananas, mangue, papaye, etc. -Séchage naturel des produits sans intrants 
-Séchage au soleil des aliments : ananas, 
mangue, etc. 
-Jus naturels : ananas, mangue, papaye, etc. 
Commercialisation  
et marchés cibles 
-Vente sur les marchés camerounais, africains et 
internationaux 
-Vente sur le marché camerounais : village, 
proximité, local et urbain. 
-Vente sur les marchés camerounais, africains et 
internationaux 
Consommations  -Consommateurs nationaux, africains et internationaux - Subsistances et consommateurs nationaux -Consommateurs nationaux, africains et 
internationaux 
Certification s -Certifié ECOCERT, ANOR, institut PASTEUR, 
certification du Laboratoire CRANE du MINRESI qui 
atteste de la sécurité sanitaire des aliments ; 
Laboratoire de l’université de N’Gaoundéré 
Laboratoire certifié 17025 de l’IRAD qui analyse la qualité 
-Pas de certification -Pas de certification 
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des cultures, semences, engrais (avec 80% des engrais sur le 
marché ne respectant pas le dosage indiqué sur l’emballage) 
Rendements  -Plus ou moins élevés à cause de l’usage de biofertilisants et 
bio-pesticides mais non durable dans le long terme 
-Faible  -Plus ou moins élevés à cause de l’usage de 
biofertilisants et bio-pesticides mais non durable 
dans le long terme 
Performances 
sociales 
Amélioration des revenus car les produits bio coûtent 
beaucoup plus chers 
-Création d’emplois pour les jeunes et les femmes 
-Beaucoup de produits traditionnels excluent l’usage 
d’engrais à cause de l’impact négatif que cela aura sur leur 
goût : igname, pomme de terre, manioc, etc.  
-Santé : avantage pour les producteurs et 
consommateurs 
-Vente à des prix bas : les paysans ne 
connaissant pas la valeur de leurs produits 
les vendent à des prix bas 
-Manque de connaissances des paysans : les 
citadins et élites connaissent l’importance 
des produits bio et vont dans des zones 
reculées les acquérir à bas prix auprès des 
producteurs qui ne connaissent pas 
l’importance de ces produits 
-Création d’emplois pour les jeunes et les 
femmes 
-Pratique de l’AB par contraintes : de 
nombreux paysans n’ont pas de moyen pour 
acquérir des fertilisants et engrais pour 
augmenter leur productivité 
-Beaucoup de produits traditionnels excluent 
l’usage d’engrais à cause de l’impact négatif 
que cela aura sur leur goût : igname, pomme 
de terre, manioc, etc. 
Amélioration des revenus car les produits bio 
coûtent beaucoup plus chers 
-Création d’emplois pour les jeunes et les femmes 
-Beaucoup de produits traditionnels excluent 
l’usage d’engrais à cause de l’impact négatif que 
cela aura sur leur goût : igname, pomme de terre, 
manioc, etc. 
-Problème des cultures qui exigent beaucoup 
d’engrais tel que le maïs  
Tableau 4 : Restitution du travail de définition de l’AB dans le groupe 2 
 AB Intensive pour l’Export AB Intensive nationale AB Naturelle 
Mode de 
production  
Interdiction OGM – pépiniéristes spécialisés professionnels 
Utilisation de terreaux : mélange de compost sable, fibre 
coco palmier 
Utilisation de biofertilisnats (mychorize) par exemple sur 
ananas 
Utilise des semences améliorées par la 
recherche dans leur résistance aux maladies 
Utilise sulfate de potasse, fiente de poules 
Semences sélectionnées localement pour leur 
résistance aux maladies leur rusticité et leur 
adaptation à différents usages alimentaires 
 
Gestion du brulis utilisation déchets ménagers, de 
bouses de vaches 
Transformation  Elle a lieu sur certains produits : ananas, fruits passion, 
plantain, unités  de fabrication de produits séchés (banane 
Jus de fruits : ananas, fruits passion, goyave, 
bissap. Attention l’usage de sucres qui n’est 
Huile de palme, manioc : tapioca, bobolo farine de 
plantain (si les produits sont non produits dans les 
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séché bio) pas bio dans les jus 
Fabrication produits séchés au soleil : 
mangue ananas, Chips de plantains 
cacaoyères) 
Produit cosmétiques 
Commercialisation  
et marchés cibles 
Marchés internationaux, régionaux. Les écarts vont sur le 
marché national au niveau des supermarchés et superettes 
Uniquement Nationale Locale et villageoise 
Consommations     
Certification s Utilisation de différents certificateurs : Ecocert, Immo 
(allemand), BCS (allemand) 
Auto appellation bio Pas de certification 
Rendements  Incertitude sur ananas 
Négative sur papaye 
Positive sur vitroplant de plantains 
Négatif sur papaye 
Rendement positif sur gingembre 
Papaye et gingembre  
Performances 
sociales 
Quelques femmes, en revanche 90% sont des jeunes  qui 
sont salariés (travaux pénibles) 
Agriculture d’entreprises qui peut recruter des femmes 
Risques économiques plus élevés dans la transition du 
conventionnel au bio 
Peu de femmes, quelques jeunes Agriculture principalement de femmes  
Baisse des risques sanitaires liés à l’absorption des 
pesticides 
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Tableau 5 : Restitution du travail de définition de l’AB dans le groupe 3 
 AB certifiée  AB naturelle AB avec 
biofertilisants et 
bio pesticides 
MODE DE PRODUCTION    
Nature des semences et plants Semences locales et 
améliorées 
Locale (et délai de 
conversion i.e. 4 
ans pour les 
cultures pérennes) 
Locale et améliorée 
Nature fertilisants Engrais organiques 
(fientes de poules) 
achetés sur le 
marché, 
biofertilisants parfois 
Engrais organiques  Engrais organiques, 
biofertilisants 
Nature pesticides Bio pesticides 
certifiés (en débat) 
Autres alternatives 
comme la rotation 
culturale, 
préparations à base 
des plantes 
Bio-pesticides 
Nature sources d’eau  Pluie pluie pluie 
Différences d’associations Monoculture (ananas, 
gingembre) et les 
associations 
complexes 
Monoculture 
(ananas, 
gingembre) et les 
associations 
complexes 
Monoculture 
(ananas, gingembre) 
et les associations 
complexes 
Rotations culturales + + + + + + ou 0 
Interaction agriculture-élevage faible faible faible 
MODE DE TRANSFORMATION  
Type de produits (Produits 
intermédiaires (farine, 
alimentation animale) ou 
produits finaux (jus de fruits, 
purée d’avocat, bâtons de 
manioc…)) 
Produits finis Produits finis, 
transformés 
(farine, sèche), 
produits pour les 
animaux 
Produits finis 
Type de transformateurs 
(familial, entreprenariat, 
industrie) 
Familial Familial, micro-
entreprises 
Familial 
CONSOMMATION ET MARCHES CIBLES 
Subsistance  X  
Marché local et de proximité  X X 
 Marché régional (sub-national)  X  
Marché national  X  
Marché international X X X ? 
POINTS DE VENTE (SI MARCHE LOCAL ET DE PROXIMITE) 
Marché villageois  X  
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marché urbain  X  
Supermarché X  X 
Non certifié   X X 
Certifié ECOCERT  X Globalgap  X 
Certifiés institut pasteur, ANOR 
ou autres  
   
Certification de groupe (GIC)    
Certification de zone de 
production (origine) 
   
PERFORMANCES AGRONOMIQUES ET ENVIRONNEMENTALES PAR RAPPORT A 
UNE AGRICULTURE UTILISANT DES INTRANTS (PESTICIDES ET ENGRAIS) 
PRODUITS PAR L’INDUSTRIE CHIMIQUE 
Rendement et stabilité des 
rendements 
Pas de données 
Pas de données 
Plus faible 
Plus stable 
Pas de données 
Pas de données 
Longévité des plantes Identique (dépend 
des espèces) 
Identique Identique 
Maintien ou augmentation 
fertilité des sols  
Pas de données Moins fertile stabilité 
Diversité végétales +++ ++(+) + 
Qualité sanitaire de l’eau +++ +++ +++ 
PERFORMANCES 
SOCIALES 
   
Inclusion des femmes et des 
jeunes 
+ + + + + +  + + + 
Pénibilité du travail (quantité de 
travail)  
+ + + + + + + + + 
Risques d’accidents ou 
d’exposition dans le travail) 
- - - - - - - - - 
IMPORTANCE DU TYPE    
Type de production Ananas, banane, 
mangue, papaye, fruit 
passion, avocat, 
gingembre (cultures 
d’exportation) 
PAS de cacao 
Culture fruitières, 
visières, 
légumières, petit 
élevage, cacao, 
pisciculture 
Ananas, banane, 
mangue, papaye, 
fruit passion, 
avocat, gingembre 
PAS de cacao 
Estimation des superficies  358 ha (2009) Voir AGRISTAT 
(document officiel 
statistiques 
agricoles) 
Pas de données 
Nombre de producteurs FAO document, 
IFOAM 2014 
2 millions de petits 
paysans  
Pas de données 
Nombre d’entreprises de 
transformation  
FAO document, 
IFOAM 2014 
Beaucoup (voir 
MINPROF et 
MINPHESSA) 
Pas de données 
Nombre d’entreprises 
fournisseurs d’intrants 
biologiques 
BIOTROPICA 
(intrants bios, 
engrais) 
rien En principe, IRAD 
est dans le 
processus de 
développer des 
produits. Pas 
d’entreprises. 
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3
ème
 Phase : Présentation de Thomas NESME (voir Annexe 2)  
La présentation visait à expliquer l'état des connaissances (et des incertitudes) relatives à la 
capacité productive de l'AB. La présentation a ensuite été mise en discussion. Un intervenant 
de la recherche signale notamment que l’on pourrait aussi utiliser les mycorhizes comme 
moyens d'acquisition du phosphore du sol.   
 
4
ème
 Phase : Analyse de la relation AB et sécurité alimentaire 
Présentation par Ludovic Temple du power point introductif sur les enjeux de la relation entre 
la sécurité alimentaire et agriculture biologique. 
 
Discussion sur la grille d’analyse des relations agriculture biologique et sécurité alimentaire 
 Disponibilité : il faut d’une part avoir une vision globale et tenir compte de la production 
mais aussi penser à la productivité (par unité de surface).  
 Accessibilité. L’agriculture BIO, lorsqu’elle est certifiée, a un marché cible. C’est une 
agriculture réservée à une certaine élite vu le prix des produits BIO au Cameroun. Les 
producteurs pratiquant l’agriculture naturelle constituent un grand potentiel pour 
l’agriculture BIO au Cameroun. 
 Stabilité : leurs prix sont stables car ils ont signé des contrats avec l’acheteur avant même 
la récolte.  
  Un intervenant souligne que trouver une relation entre agriculture BIO et sécurité 
alimentaire tient aussi compte de la diversité culturelle du Cameroun. Il insiste sur le fait 
que, la différence entre le naturel et le BIO se situe dans la normalisation et dans la 
codification et qu’il faudrait rendre plus démocratique (vulgariser) ces produits BIO. 
 
Divisions en 3 Groupes 
S’il est communément admis dans la littérature que l'alimentation issue de l'agriculture 
biologique est plus saine au niveau nutritif, l’objectif de l’atelier était de vérifier au Cameroun 
cette proposition. L’objectif était d’analyser la capacité de l’agriculture biologique pratiquée 
au Cameroun actuellement à confirmer ou rejeter cette affirmation. 
Les éléments de discussion et conclusion élaborées par les acteurs présents, regroupés en 2 
groupes, sur la base d'une définition consolidée des formes d'AB (AB certifiée, AB 
"naturelle" et AB intensive non-certifiée), sont indiqués dans les tableaux ci-après. 
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Tableau 6 : Restitution du travail d’analyse de la relation AB et sécurité alimentaire du groupe 1 
 AB certifiée AB naturelle traditionnelle à base de 
savoirs traditionnels 
AB intensive non certifiée 
Disponibilité  -Rendements élevés dans le court terme mais non durable 
dans le long terme 
Disponibilité : l’AB certifiée réduit la disponibilité des 
aliments mais les rendements sont plus stables, moins de 
pertes. L’AB naturelle : induit plus de pertes, mais est plus 
disponible. L’AB intensive non certifiée est encore 
expérimentale au Cameroun et il manque des données pour 
avoir un avis plus tranché.  
 
-Rendement élevé en fonction des spéculations : 
igname (+), manioc (+), 
-Rendements élevés mais non durable dans le 
temps : pomme de terres (+), soja (+), plantain (+), 
légumes (+), sorgho (+), etc.  
Accessibilité  -Prix plus élevés pour les produits bio 
-Coût plus élevé à cause de la main d’œuvre (coût d’entretien 
pour le producteur) 
-Pas accessible au consommateur à cause du prix élevé : cas 
de Biotropical qui vend ses jus bio très cher et dans de grands 
supermarchés uniquement accessibles à l’élite et la classe 
moyenne 
-Production destinée à l’exportation 
-Les prix varient en fonction de l’origine du 
produit, du lieu d’achat et de la saison 
-Prix élevé : si le paysan connait la valeur bio de 
son produit agricole 
-Prix faible : si le paysan ne connait pas la 
valeur bio de son produit agricole 
-Facilement accessibles aux paysans et 
consommateurs urbains 
 
-Prix élevé à cause du travail intensif, de l’usage de 
biofertilisants et bio-pesticides 
- Pas accessible au consommateur à cause du prix 
élevé  
-L’accessibilité dépend de la spéculation, de la 
proximité (rural, périurbain ou urbain) 
Utilisation  -Qualité nutritionnelle : controverse (+ou-)  en fonction des 
cultures 
-Qualité sanitaire : controverse (+ou-)  en fonction des 
cultures, surtout faible dû à l’usage de biofertilisants et bio-
pesticides 
-Produits destinés à une classe sociale précise 
-Qualité sanitaire : controverse (+ou-) en 
fonctions des cultures 
-Qualité nutritionnelle : bonne compatibilité 
avec les habitudes alimentaires 
 -Qualité nutritionnelle : controverse (+ou-) 
controverse (+ou-)  en fonction des cultures.  
-Qualité sanitaire : faible dû à l’usage de 
biofertilisants et bio-pesticides 
Exemple du soja : qualité nutritionnelle (+) et 
qualité sanitaire (+) 
Stabilité  Marché nationaux 
-Prix : instable, est fonction de la demande, de l’offre, de la 
culture et des saisons 
-Quantité : instable, est fonction de la culture et des saisons 
Marché internationaux 
-Prix : stable 
-Quantité : stable 
 
Marché nationaux 
-Prix varient en fonction de la demande, de 
l’offre, de la culture et des saisons malgré la 
forte résilience des paysans 
-Quantité : instable, est fonction de la culture et 
des saisons 
 
Marché nationaux 
-Prix : instabilité des prix malgré la disponibilité 
-Quantité : stabilité de la production due aux 
biofertilisants et bio-pesticides 
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 Disponibilité : l’AB certifiée réduit la disponibilité des aliments, mais les rendements sont plus stables, moins de pertes. L’AB naturelle : 
induit plus de pertes, mais est plus  disponible. L’AB intensive non certifiée est encore expérimentale au Cameroun et il manque des données 
pour avoir un avis plus tranché.  
 
 Accès : l’AB est réservée à une classe d’élite, mais génère plus de revenus aux producteurs. L’AB naturelle permet de produire en grande 
quantité ce qui réduit les prix, mais l’accès physique est souvent limité dû au manque d’infrastructures. L’AB intensive non certifiée permet 
un meilleur accès économique réduit ; les prix de vente et coûts de production sont plus élevés. On a peu de données pour conclure sur les 
revenus des producteurs. 
 
 Utilisation : on manque de données pour conclure sur l’AB certifiée. Pour l’AB Naturelle, il y a des doutes sur la qualité sanitaire des 
aliments, meilleure qualité nutritionnelle tout de même. L’AB intensive non certifiée améliore la qualité sanitaire et nutritionnelle, mais en 
l’absence de données ce sont des résultats a priori. Pour les usages alimentaires on a des difficultés à se prononcer. 
 
 Stabilité : l’AB certifiée permet une stabilité des revenus, de la qualité, mais elle risque être sensible aux Accords de Partenariat Economique 
et aux aléas climatiques. L’AB naturelle est globalement stable. L’AB intensive non certifiée étant encore expérimentale, on n’a pas de 
données pour conclure, mais on peut regarder des documents à l’IRAD ou des mémoires d’étudiants à l’Université de Dschang. 
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Tableau 7 : Restitution du travail d’analyse de la relation AB et sécurité alimentaire du groupe  2  
 AB certifiée  AB naturelle à base de savoirs traditionnels AB intensive non certifiée  
Disponibilité  Il faut différentier la notion d’augmentation de la 
production et de rendement 
Dans l’exploitation sur de petites superficies 
l’intensification en travail augmente les rendements 
Productions principales : papaye, banane, ananas, jus de 
fruits 
La disponibilité (l’offre et rendement) est plus élevée sur 
les productions : tubercules (igname, manioc, pomme de 
terre). Fruits : mangue, safou. Plantain ; Feuille de okok, 
Ndole, arachide, sorgho 
La disponibilité est plus faible sur le maraichage et la 
tomate. 
L’utilisation de biofertilisant sur le soja, 
choux maraichage, salade augmente la 
disponibilité potentielle 
L’utilisation de vitro-plants sur bananes 
augmente les rendements. 
Accessibilité  Les prix de vente des produits sont plus élevés, ces 
produits dont donc moins accessibles aux consommateurs 
pauvres 
Ces produits sont parfois vendus dans des supermarchés 
donc réservés à une clientèle d’élite dans les villes 
L’intensification en travail augmente les coûts de 
production mais dans la mesure où les producteurs en 
place maintiennent ou augmentent leur nombre : c’est un 
indicateur de rentabilité de l’activité 
Les produits sont plus chers car de meilleure qualité 
(goût). Exemple sur igname, manioc, plantain, l’engrais 
modifie le goût. 
Un indicateur de qualité est le lieu de production. 
Cependant l’accessibilité va dépendre du lieu d’achat, 
elle est forte près des zones de production et faible près 
des villes. 
Accessibilité est moindre car les prix sont 
beaucoup plus élevés 
En revanche dans le cas de la proximité sur 
de productions péri-urbaines de  
maraichage et de plantains, cette 
accessibilité est bonne 
 
Cette accessibilité est faible pour des 
productions où les zones de concentration 
de la production sont éloignées des 
consommateurs : soja et choux 
Utilisation  Nutritionnellement sur les produits frais comme l’ananas, 
l’impact est positif. En revanche pour les produits en jus 
de fruits ou séchés l’impact est négatif 
La qualité nutritionnelle est très élevée dans le cas des 
produits consommés en frais. 
La qualité nutritionnelle est également élevée avec la 
diversité des variétés des produits  qui permet une bonne 
comptabilité avec les habitudes alimentaires d’usages 
(plats) 
La qualité sanitaire dépend des produits, elle peut être 
négative  cas car non contrôlée 
Qualité nutritionnelle très élevé, qualité 
sanitaire élevé sur le soja. 
Stabilité  Il y a plutôt une stabilité globale ou croissance des prix de 
vente notamment sur  le marché international ou national.  
Forte résilience communautaire 
Instabilité très forte du prix des produits locaux frais en 
relation avec le peu d’usage d’intrants qui rendrait  la 
production sensible aux aléas climatiques 
Stabilité produits transformés: jus orange, goyave. 
Stabilité des quantités 
En revanche instabilité des prix 
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Discussion Générale 
Au final l’AB est-elle une opportunité pour la sécurité alimentaire au Cameroun ? 
Réponse chercheur de l’IRAD : Oui car l’AB est une opportunité pour l’emploi des jeunes et 
des femmes, mais nécessite d’être vulgarisée par rapport aux habitudes alimentaires.  
 
La typologie de l’AB porte sur le mode de production de l’intrant. On en distingue trois : 
 Ceux issue de la recherche scientifique ; 
 Ceux issue de l’expérience paysanne à partir de connaissances traditionnelles ; 
 Ceux fondé sur l’optimisation des complémentarités entre les cultures. 
 
De plus en termes d’AB au Cameroun les spéculations les plus importantes sont les fruitiers 
(ananas, mangue, papaye solo, etc.) et certains maraîchers (tomates, salades, etc.). 
 
Impact économique et sociaux de l’agriculture biologique 
Les interrogations sur la rentabilité économique de l’agriculture biologique sont nombreuses. 
En effet, il est communément admis que l’agriculture biologique est moins productive que 
l’agriculture chimique. Toutefois, au Cameroun, on observe qu’à long terme seuls les 
agriculteurs qui sont rentables restent dans ce type d’agriculture. De plus, l’augmentation du 
nombre de producteurs indique que l’activité est rentable. Les impacts écologiques et sociaux, 
avantageux ou non de l’AB cités lors du séminaire sont les suivantes : 
 
 On note une augmentation des revenus agricoles due aux prix élevés des produits 
agricoles bio ; 
 L’AB contribue à la préservation de la biodiversité (élimine les nuisances liées aux 
pesticides : pollution des nappes phréatiques ou des eaux de surface, de la faune et de 
l'homme); 
 La moindre productivité de l’AB nécessite une plus grande quantité de terres cultivables 
pour obtenir la même quantité de nourriture ; 
 L'emploi de fertilisants organiques peut amener des germes pathogènes pour l'homme ; 
 L’AB améliore la vision qu'a la société de l'agriculture (qui n'est plus considérée comme 
polluante à l’image de certaines productions comme la banane voir le maraichage 
intensif) ; elle améliore l'image des paysans ; 
 L’AB diminue l'impact négatif de l'agriculture sur la qualité de l'eau ; 
 L’AB peut stimuler le développement rural : l’AB relocalise les productions vers les zones 
rurales, diminue l'exode rural et l’approvisionnement dans des zones éloignées pour 
acquérir des produits bio ; 
 Les aliments biologiques sont contraints aux mêmes normes sanitaires que les autres ; 
 Les aliments bios sont très peu contaminés par les nitrates ; 
 Faible consommation d’énergie et moins d’émissions de CO2.  
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Conclusion : Comment transiter de l’agriculture conventionnelle (AC) à l’AB au 
Cameroun?  
 
La réponse à cette question exige tout d’abord de relever les faiblesses l’AB au Cameroun : 
- Manque de bonnes connaissances sur l’AB malgré l’engouement qu’elle suscite ; 
Existence de peu d’expériences sur l’AB ; 
- L'interdiction d'emploi de désherbants dans l’AB entraîne l'augmentation des travaux 
culturaux ; 
- Manque d’un programme AB au ministère de l’agriculture ; Absence de normes sur l’AB ; 
Manque d’une loi agricole en général et sur l’AB en particulier. 
- La productivité de l’AB reste faible en comparaison avec l’AC; 
- Manque d’un programme AB à l’IRAD ; 
- Nécessité d’accroître les terres agricoles pour pratiquer l’AB ; 
 
 
Malgré ces faiblesses, quelques recommandations et suggestions ont été émises pour valoriser 
l’AB au Cameroun: 
o La sensibilisation par la vulgarisation des informations et connaissances sur l’AB, 
surtout auprès des paysans ; 
o La formation à l’AB qui contribuera à l’amélioration de connaissances et à la création 
d’emploi ; 
o Mettre des ressources financières à la disposition des paysans et agriculteurs 
biologiques ; 
o Informer les paysans sur les valeurs nutritionnelles et sanitaires des produits bios et sur 
leur forte demande sur les marchés nationaux et internationaux ; 
o Pour des produits phares, l’AB peut enrichir les femmes. 
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9 Epanda Aimé Tropical Forest 
10 Ehabe Eugène IRAD 
11 Essaga Victor GPATRAC 
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14 Maina Hamadou PNSA /MINADER 
15 Ngonkeu Mangapat CHE Eddy IRAD 
16 Ngobo Marie Crésence RADD 
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19 Tsobeng Alain ICRAF 
20 Youmbi Emmanuel Université Yaoundé 1 
21 Zachee Ambang Université Yaoundé 1 
22 Sophie Ekee Mballa Université Yaoundé 2  
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4.2. Déroulement et résultats de l’atelier de Douala 
 
1
ère
 Phase Introduction 
L'agriculture conventionnelle (AC) compense le prélèvement des nutriments du sol par 
l'adjonction d'engrais de synthèse qui génèrent des externalités environnementales 
(contamination, acidification, pollution et dégradation des sols, pollution des eaux, air, 
changement climatique, etc.) qui constituent des coûts cachés. L’AC utilise également 
beaucoup de pesticides de synthèse également très polluants pour le contrôle de parasites 
divers. En effet, au Cameroun l’agriculture conventionnelle a de nombreux impacts 
environnementaux négatifs en fonction des cultures et de la région : (i) cas des maraichers 
(tomates, poivron…) qui utilisent énormément de pesticides au Centre, Ouest, Littoral, (ii) cas 
du coton au Nord, (iii) cas des fruits (ananas, papaye solo…). A  titre d’illustration en 2014, 
les cargaisons d’ananas destinées à l’exportation sont revenues à cause du taux élevé de 
résidus de pesticides.  Ces situations factuelles ont contribué à l’émergence de l’agriculture 
biologique qui rejette les méthodes de production de l’agriculture conventionnelle. 
 
L’agriculture biologique (AB) est organisée à l'échelle mondiale depuis 1972 par 
l’International Federation of Organic Agriculture Movements (IFOAM). Un symposium sur 
l’agriculture biologique a été organisé au Cameroun en 2015 avec élaboration d’un rapport. 
En outre, le Network of Organic Research in Africa (NOARA) prévoit une conférence sur 
l'AB en 2018 au Cameroun. Plusieurs ONG, institutions nationales et internationales 
travaillent sur le développement de l’AB au Cameroun : CIRAD, IRAD, CARBAP, ICRAF, 
MINADER, MINERESI, chambre d’agriculture, université de Yaoundé 1 et 2, université de 
N’Gaoundéré, etc..  : Cet atelier de réflexion sur l’agriculture biologique qui interroge les 
trajectoires de développement de l’AB au Cameroun revêt donc un intérêt particulier. 
 
Partage de la grille d’analyse  
On distingue classiquement deux catégories d’Agriculture Biologique (AB) 
- l’AB contrôlée et certifiée : dans ce cas, il y a existence de normes mais, ces normes sont 
non existantes au Cameroun faute de présence d’une règlementation. Cette agriculture est 
destinée à l’exportation et se base uniquement sur les normes des pays d’origine. En effet, 
c’est une agriculture professionnelle qui vient de la recherche d’informations pour 
améliorer ses modes de production. 
- l’AB passive: c’est une agriculture traditionnelle, moins professionnelle, empirique ayant 
des méthodes connues telles que l’utilisation des cendres et des matières organiques 
(déchets organiques des cuisines, des animaux, etc.), la non utilisation d’engrais de 
synthèse et pesticides. Cette forme d’agriculture moins agressive sur le milieu contribue à 
la conservation des sols. 
Interventions participants : l’agriculture biologique est née d’un militantisme. Il n’y a pas une 
agriculture biologique, mais il y a « des AB ». Dans le domaine horticole (végétal), il y a une 
partie de la demande du consommateur qui n’est pas biologique. 
Verbatim « Faire du bio passif n’est pas absence de professionnalisme car, derrière il y a un 
professionnalisme qui n’est pas certifié. Raison pour laquelle à la fin de cette étude, il faudra 
identifier un certain nombre de perspectives en ce qui concerne l’AB ». 
 
2
ème
 phase : Division des participants en 2 groupes 
 Cf. méthodologie utilisée lors du travail en groupe dans la session de l’atelier à Yaoundé. 
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Tableau 9 : Restitution du travail de définition de l’AB dans le groupe 1 
 AB naturelle AB intensive naturelle 
(marché national) 
AB intensive Export 
 
Commentaires 
Mode de production Semences sélectionnées 
localement 
Semences naturelles 
Semences améliorées (résistance 
aux maladies 
Interdiction OGM 
Pépiniériste (vitro plants) 
Terreaux (mélange compost-sable), fibre 
de coco / palmier 
 
 Gestion du brulis 
Déchets ménagers 
Bouses de vaches 
Sulfate de potasse 
Fiente de poules 
Sulfate de potasse 
Fiente de poule 
 
Modes de transformation 
et marché 
Huile de palme 
Tapioca (manioc non produit 
dans les cacaoyères) 
Bobolo (gros bâton de manioc) 
Cosmétiques 
Plantain 
Jus (ananas, fruit de la passion, 
goyave, bissap, …) 
(usage du sucre ?) 
Produits séchés au soleil 
Mangue, ananas 
Chip de plantain, 
Banane séchée dans les unités de 
transformation locales 
 
Sous-région (ananas, fruit de la passion) 
Banane séchée 
 
Point de vente Marché local – villageois Marché national supermarché Marché international /régional /national 
Supermarché 
Superette 
 
Certification Pas de certification Auto-appellation BIO  Normes AB (Europe, Japon, EU) 
ECOCERT  
BCS (Allemagne) 
IMO (Suisse) 
Laboratoire d’analyse des pesticides à 
Douala 
Risque d'usurpation de 
l’appellation BIO 
Performances agro et 
environnement par rapport 
à agriculture à intrants + 
rendements 
Ananas (-) 
Huile de palme (-) 
Papaye (-) 
Gingembre (+) 
Ananas (+) 
Incertitude sur ananas 
Papaye (+) 
Gingembre (+) 
Ananas (+) 
Incertitude sur ananas 
Papaye (-) 
Gingembre (+) 
 
Performances sociales 
Inclusion des femmes et des 
jeunes, pénibilité du travail 
(quantité de travail) 
Risques d’accidents ou 
Principalement Femmes +++ 
Proximité, mobilité 
 
Diminution de risque 
Risque sécuritaire 
Peu de femmes 
Quelques jeunes 
Diminution du risque 
Quelques femmes  
Jeunes = emplois salariés (désherbage) 
Agriculture entreprise (femmes selon les 
régions) 
Risque économique plus élevé 
Manque de main 
d’œuvre en général et de 
main d’œuvre qualifiée 
en particulier 
Pas d’accompagnement 
des politiques 
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d’exposition dans le travail 
Importance du type    Source de statistique 
(MINADER, MIN 
Commerce, Chambre 
d’agriculture, Chambre 
de commerce) 
Les trois facteurs limitant     
  Manque de main d’œuvre Absence de normes nationales  
  Coût de la main d’œuvre Coût de la certification  
  Manque de capitaux pour investir Manque de capacités techniques des 
acteurs 
 
  Manque de normes nationales et de 
contrôle (voir malversations) 
Absence de contrôle des malversations  
   Absence de reconnaissance par les 
politiques 
 
   Problème de compétitivité sur le 
conditionnement et la qualité des produits 
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Tableau 10 : Restitution du travail de définition de l’AB dans le groupe 2 
 Agriculture biologique certifiée Agriculture naturelle 
Mode de production  - semences bio-certifiées ou dérogation en cas d’absence de produit bio-certifiés  (non 
OGM) 
- Matières organiques compostées (végétales / animales) + engrais bio/ engrais autorisés 
- pesticides biologiques autorisés + pesticides naturels/lutte biologique 
- associations encouragées  
- rotation encouragée (pour enrichissement des sols) 
- association agriculture-élevage de manière indirecte 
- semences (origines diverses) 
- fertilisants disponibles dans l’environnement (compost) 
- pratiques agro-écologiques (beaucoup de prévention) 
- pluies et eaux de bas-fonds 
- associations de cultures  
- pratiques de rotation /jachères 
- Association agriculture élevage direct jusqu’à intégré 
Mode transformation  - Toute la chaine 
- familiale, semi-industrielle 
- produits intermédiaires ; finaux (produits séchés et jus) 
-familiale, semi-industriel 
Consommation et marchés ciblés Marché international 
Marché national et sous-région pour les écarts  
Supermarchés+  hôtel et restaurant 
Marché urbain (comptoirs) -Bord-champs 
- Subsistance et sous-région 
- Marché local/ national/ régional/ Gabon+ Guinée 
- Tous points de vente 
Tiers - Organisme certificateurs : ECOCERT, IMO, AGROECO, CONTROL UNION 
- Cabinets privés/consultants 
- Autofinancement/ financement client ; assistance ONG+ organismes internationaux 
- Non certifié (réseautage/confiance)/ bouche à oreille 
- Système de vulgarisation national 
+ ONG qui donne la crédibilité 
- Autofinancement/subvention 
Performance Agronomiques par 
rapport à l’agriculture 
conventionnelle 
Rendement par unité de surface : -- ?? 
Longévité des plantations (parcelle) : - (+ de rotation) 
Fertilité du sol : ++ 
Diversité végétale : + 
Impact sur la qualité sanitaire de l’eau : + 
Rendement par unité de surface : - ?? 
Longévité des plantations (parcelle) : - 
Fertilité du sol : + 
Diversité végétale : ++ 
Impact sur la qualité sanitaire de l’eau : ++ 
Performance sociale Inclusion femme/jeunes : + 
Pénibilité du travail : + 
Risques : -- 
Inclusion femme/jeunes : ++ 
Pénibilité du travail : + 
Risques : - 
Importance Type de production : Fruits frais, quelques fruits transformés, peu de légumes 
Surface : Très faibles surfaces 
Nombre de producteurs : < 500 (dont 20 certificateurs) 
Transformateurs : Une dizaine d’entreprise (Multiplier par 30 personnes par entreprise) 
Intrants : 2 fournisseurs qui ne font que du bio (20-30 fournisseurs) 
Type de production : Fruits frais et transformés/ oléagineux/ miel/ 
tubercules 
Surface : Domination de ce modèle 
Nombre de producteurs : ?? 
Transformateurs : ?? Intrants : ?? 
Contraintes - coûts certification  
- assistance technique faible 
- peu de financements 
- Honnêteté de fournisseurs et des producteurs  par rapport à l’authenticité 
- transport / approvisionnement 
- Formation 
- Financement 
- Peu de recherche/ information 
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3iem Phase : Présentation de Thomas NESME (voir Annexe 2) Une présentation 
identique à celle donnée à Yaoundé est réalisée. 
Q1.Dans cette étude il s’agit des monocultures ou des polycultures ? 
Réponse : il s’agit des cultures pures (ce qui constitue une limite pour ces travaux). 
Q2. Qui produit ? (petits planteurs ou plantations industrielles ?) 
Réponse : ce sont des travaux qui ne sont pas spécifiques (c'est une limite des travaux 
présentés) 
Q3. Pourquoi ces travaux ne prennent-ils pas en compte les données selon les régions 
climatiques ? 
Réponse : il n’y a pas encore d’études selon les régions climatiques dans la littérature 
économique, d’où la nécessité d’en faire (études importantes à mener) 
Q4. Effets de l’analyse des sols et  fertilité des sols ? 
Réponse : pas encore d’études là-dessus 
4
ème
 Phase : Analyse de la relation AB et sécurité alimentaire 
L’agriculture biologique certifiée entre en conflit avec la sécurité alimentaire du point de vue 
de l’accessibilité car une augmentation des prix entraine une baisse d’accessibilité pour une 
partie de la population. 
Dans le cadre de la sécurité alimentaire, on s’intéresse beaucoup plus aux consommateurs. 
Il y a une partie de l’AB certifiée qui va sur le marché international et donc on peut dire 
qu’elle est moins accessible que l’AB intensive naturelle. 
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Tableau 11 : Restitution du travail d’analyse de la relation AB et sécurité alimentaire du groupe  1 
Type AB 
Dimension de la sécurité alimentaire  
Disponibilité Accessibilité Utilisation Stabilité Facteur limitant 
 AB 
intensive 
Export 
-Pas d’éléments sur le rendement 
-Frein à l’augmentation de la 
production biologique 
-l’Evaluation sommaire des quantités 
est possible  
-Vise le marché export et  n’influence 
pas directement la production nationale 
disponible  
-Augmente la production + 
augmente le prix de vente = 
augmente les revenus 
-Moins accessible aux 
populations pauvres  
-doutes sur leur adaptation aux 
habitudes alimentaires 
-augmentation de la qualité des 
produits frais (ananas, papaye) 
-augmentation de la qualité 
sanitaire du produit consommé 
La Certification protège les 
ressourc 
es naturelles (biodiversité, 
écosystème = rendements 
durables dans le long terme) 
Manque d’enquête 
sur le 
dimensionnement 
du marché 
AB 
naturelle 
-augmentation des rendements dans des 
zones de faible fertilité (sols dégradés) 
(voir utilisation du compost, fiente, etc. 
à l’Ouest sur plantains et légumes) 
-risque d’augmentation des pertes post-
récolte 
-augmentation légère des 
productions liées au compost et 
au prix de vente des produits) 
-maintien de l’accessibilité par 
effet de proximité 
-augmentation qualité 
nutritionnelle par utilisation de 
produits frais (plantain, 
tubercules, etc.) 
-augmente la qualité 
d’utilisation par rapport aux 
produits avec engrais (igname, 
ananas, papaye) 
-Poulets à bouillir ou à rôtir 
suivant mode d’élevage 
-stable si jachère ou rotation 
possible 
-instable si pas possibilité de 
jachère 
L’accès à la terre 
(limitation de la 
jachère) 
 AB 
intensive 
naturelle  
-augmentation de rendements 
-augmentation du nombre de 
producteurs 
- plus accessible : baisse  prix / 
aux produits certifiés 
-augmentation durée de 
conservation= augmente 
l’accessibilité (dans le temps et 
dans l’espace) 
-augmente l’accessibilité des 
éléments naturels 
-idem  avec AB intensive export -augmente la stabilité à la 
conservation 
-stabilité prix 
Conflit avec la sécurité 
alimentaire pour accessibilité 
consommateur  
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Tableau 12 : Restitution du travail d’analyse de la relation AB et sécurité alimentaire du groupe  2  
Critère de sécurité 
alimentaire 
Type d’AB 
Disponibilité Accessibilité Utilisation Stabilité 
AB certifiée - Production faible 
- Rendement + ou - stables (à 
long terme) 
- Pertes élevées (8%) 
- Accès difficile pour les producteurs 
- Revenus forts 
- Accès difficile pour les 
consommateurs 
- Proximité moyenne (Yaoundé et 
Douala) 
- Qualité nutritionnelle élevée 
(matière sèche et nutriments élevés) 
- Qualité sanitaire élevée 
- Usage alimentaire élevé 
- Stabilité des prix moyen (client captif à 
l’exportation) 
- Quantité fluctuante à stable 
- Revenu stable (mais instabilité dans 
l’année) 
- Qualité nutritionnelle 
- Forte sensibilité aux évènements 
(limitée si possibilité d’irrigation) 
  
AB naturelle  - Production forte 
- Rendement stable 
- Pertes faibles 
- Accès facile pour les producteurs 
- Revenus moyens à faibles 
- Accès facile pour les consommateurs 
- Proximité forte (Problème de 
traçabilité construite par les marchés) 
- Qualité nutritionnelle moyenne à 
élevée (diversité nutritionnelle) 
- Qualité sanitaire moyenne 
- Usage alimentaire élevé 
- Prix fluctuants (suivant les saisons et 
marchés) 
- Quantité fluctuante  
- Revenus fluctuants 
- Qualité nutritionnelle stable 
- Forte sensibilité aux évènements 
AB intensive - Production moyenne 
- Rendements fluctuants 
- Pertes ?  
- Accès facile pour les producteurs 
- Revenus moyens 
- Accès pour les consommateurs de la 
classe moyenne 
- Proximité ? 
- Qualité nutritionnelle faible ? 
- Qualité sanitaire faible ? 
- Usage alimentaire ? 
- Prix fluctuants 
- Quantités fluctuantes 
- Revenus très fluctuants 
- Qualité nutritionnelle stable 
- Sensibilité aux évènements ? 
(Adaptation des pratiques) 
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Conclusion :  
Le point de vue des exportateurs sur le dernier type d'AB est que ce type pose un problème 
pour l'AB certifiée d'exportation : il entraîne un flou normatif, un risque d'usurpation. Une 
certification nationale pour ce type d'AB pourrait aider à clarifier le sujet. Pour certains 
d'entre eux, cette AB semi-intensive est entre les 2 autres formes d'AB, comme une 
agriculture en transition depuis l'AB naturelle vers l'AB certifiée d'exportation. 
 
Les participants sont d'accord avec l'idée que la production en AB exclut l'usage des engrais et 
pesticides de synthèse. Mais le 3ème type d'AB (AB semi-intensive, entrepreneuriale) ne se 
concentre que là-dessus : il s'intéresse peu à la conduite du reste de l'itinéraire technique. 
Enfin, l'AB semi-intensive est vue comme une agriculture d'opportunité. Sa résilience peut 
présenter un certain intérêt.
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16 Wamba Guy COLEAP-PIP 
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